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C'EST ·UNE SACRÉE HONTE, NOM DE DIEU! . . . 

Chiée de crapuleries 1nilitaires 

Mille marmites, nous sommes bougre­ 
ment loin de l'époque faramineuse où la 
République partait en guerre contre les 
tyrans. 
La garce a troqué sa gueule d'empeigne 

pour une tronche de putain. 
Au lieu de chercher pouille aux tyrans, 

la gadoue leur liche les doigts de pieds, - 
et jure que ça sent la rose! 
Ah, il est passé, - et trépassé! - le 

temps où les rois et les empereurs beu­ 
glaient pire que des chats qu'on écorche, 
si on leur cornait la .1farscittaise aux es­ 
gourdes. 

Aujourd'hui, cette goualante traine .au 
ruisseau! 
S'il y a un massacreur, - empereur ou 

général, - a qui les grands mecs de la 
R. F. veuillent faire du plat, vite on tourne 
les robinets et 

De sang impur 
On abreuve les sillons. 

Cré mille .pétards du diable, c'est une 
rude honte! 
Et ce qu'il y a de plus pitoyable et de 

plus dégueulasse, c'est que cette sacrée 
maladie gagne tout le monde : 
Jusqu'aux socialos a la manque qui 

poussent a la roue! 
-0- 

Depuis huit jours, la France est en pa­ 
gaye. 

Il nous serait tombé sur le nez une pluie 
d'alouettes, de sardines à l'huile et de 
petits pains, qu'on ne jubilerait pas davan­ 
tage. 
Et tout ça, parce qu'une escadre russe 

va venir faire des galipètes dans la rade 
de Toulon! 
Pour ce qui est de Bibi, j'ai pas besoin 

de seriner mon sentiment aux camaros : 

qu'elles soient russes; françaises ou suis­ 
ses, j'ai toutes les escadres clans le nez. 
Je voudrais les voir aux cinq cent mille 

diables! 
Turellement, les journaleux bourgeois 

ne sont pas du même avis : depuis qu'ils 
portent des chausettes russes, y a pas plus 
chouette pays que la Russie. 
Le tzar-pendeur et fouetteur de femmes 

est devenu le meilleur ami de la Républi­ 
que foireuse..... ce qui ne prouve- pas en 
faveur de celle-ci, nom de dieu! 
Toutes les monstruosités qu'on racon­ 

tait autrefois sur la Russie, passent pour 
n'avoir jamais existé. 
La bas, y a jamais eu de déportations 

en Sibérie, ni dans les îles qui perchent 
au fin fond de l'Asie et où il gèle quasi­ 
ment a perpète. 
Le knout, cet horrible instrument de 

supplice n'a jamais existé que dans l'ima­ 
gination des mauvaises langues. 
Les pendaisons a tire-larigot sont des 

contes de la mère grand. 
Oui, tout cela est faux! 
La Russie est un pays de cocagne. 
Hip ! Hourrah ! Plaquons la France où 
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on crève la purée : émigrons en Russie, 
y a. que l:'t qu'on est libres et heureux. 
Et dire qu'il a suffi de quelques années 

pour orienter YCl'S le N ord ; les girouettes 
journaleuses ! 

Turellcment, pour les faire virer 1 il a 
fallu leur graisser les gonds; c'est le beau 
pognon russe qui a dansé ! 
La galette ! la galette! 
Rie~ de plus hurf, pour former l'opi­ 

nion d'un chieur d'encre. 
Les larbins du tzar le savent. 
Aussi, nom de dieu; depuis des années 

ils ont distribué des bottes de picaillons. 
Et quand les intègres journaleux repu­ 

, blicains se sont vus inondés de braise 
russe, ils ont retourné leur veste et ont 
trouvé 1~upins-koff1 l'alliance franco-russe. 

-o-- 
Si à tous ces jean-fesse qui aujourd'hui · 

lèchent le croupion du tzar on collait sous 
le blair toutes les malédictions qu'ils ont 
dégueulé contre lui, ils feraient une sale 
poire. 
Pour ne parler que d'un quotidien, l'fn­ 

transiçcant; ah malheur! 
Fallait.lire ses tartines furibondes contre 

le Pendeur Russe. 
Et Rochefort, ce qu'il taillait des crou­ 

pières à Alexandre III! L'ours blanc qui 
passait, son temps à dépioter les nihilistes 
dans ses griffes, était triqué de belle 
façon. 
Tenez, les camaros, je me souviens d'un 

grand meeting qu'il y eut au cirque Fer­ 
uando, - je crois que c'était en 1881. Il 
s'agissait de protester contre l'assassinat 
de Jcssa Helfmann, une bonne bougresse 
russe qui avait donné un coup de main 
pour bombifier Alexandre Il, le paternel 
de l'empereur actuel. 

On l'avait foutne clans un abominable ca­ 
chot et on profitait de ce que la malheu­ 
reuse ôtait enceinte pour tripler ses tor­ 
tures. 

Mince d'indignation en France! 
Lé cirque Fernando était plein comme 

uu œuf, aµ dehors le populo s'entassait. · 
Et toute cette foultitude n'avait pas assez 

de salive pour cracher ses malédictions a 
Alexandre III. 

. Y a de ça une douzaine d'années, nom 
de dieu! Des bons bougres qui étaient au . 
cirque Fernando, il en reste encore ... 
Ceux-la ont-ils tellement tourné casaque, 
ou se sont-ils laissés ernbistrouiller par 
les chieurs d'encre, au point de brailler : 
<Î ViYe le tzar» ? 
Nom d'une pipe, je ne puis pas le 

croire! 
Tenez, ce jour là, à l'entrée de la rue 

des Martyrs, y a-mit une rangée de blan­ 
quistcs ... Crédicu, chaque fois que les ser­ 
gots faisaient mine d'empêcher la circula­ 
tion, les blanquos leur tombaient sur le 
poil avec un rude nerf. 
Et les flicards tournaient bride ! 
€'était des gas d'attaque, ces blanquistes­ 

lâ. ! Aussi, nom de dieu, comme ils n'avaient 
pas d'ambition au ventre, et qu'ils ne mar­ 
chaient que pour la Sociale, quasiment tous 
ceux-là sont devenus auarchos. 

C'est cette génération qui doit raconter 
aux jeunes fistons toutes les atrocités 
russes, 

Aujourd'hui on y a mis uu bouchon : 
dans les écoles, dans les livres, dans les 
journaux, partout ... partout ... on joue de 
la guitare en l'honneur de kai Russie. 
Mille dieux, foutons-nous- en travcra : 

aidons les petits gas à voir clair-et faisons 
lem comprendre que crier <( Vive la Rus­ 
io! » c'est kif-kif si on beuglniü cc Vive la 

Barbarie ! » 

-o~ 
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La grande mascarade que les jean-fesse 
· de la, haute maquillent pour recevoir 
chouettement l'escadre russe se passera­ 
t-cllc sans que le prolos protestent? 
J'en sais foutre rien! 
Mais ce que je sais, c'est- que les journa­ 

Jeux bourgeois font. fou de tout bois pour 
chauffer le populo a blanc. Ils cherchent 
à le souler de palabres et de mensonges 
afin que le flafla des fêtes le pousse à se. 
trémousser de joie. 
Et dire que nous en avons sur ce cha­ 

pitre pour au moins trois semaines! . 
Si on n'en devient pas maboules, nous 

aurons bougrement de la veine. 
Les aminches, pour vous donner une 

idoche de la trouducuterie des patrouil­ 
lards, pigez la conversation qu'a eu un 
journaleux avec une grosse légume de 
l'Opéra. 

Il est question de trimballer les marins 
russes de Toulon à Paris. , 
Et après les avoir soulés d'absinthe, de 

les souler de miousique. 
Donc, on les gavera d'Opéra. 
Le journaleux demande au cabotin : 

cc Quoi que vous allez jouer en l'honneur 
des marins russes ? » 
Pendant cinq minutes le cabotin se 

gratte le ciboulot, aussi fort que s'il avait , 
la teigne. Enfin, il accouche: 

cc Heu, heu ! ... Sais pas ! C'est bougre­ 
ment difficile: on jouerait bien Guilluume 
Tell, mais c'est de Rossini,-=- pouah! Un 
Italien..... Les Huçuenots de Meyer ber? 
Brouh ! Un Allemand, c'est pas de saison. 
Jouer du Wagner, de la miousique péta­ 
radeuse, y a encore pas mèche : v,r agner 
était un al boche! ~ · 
Voilà à quel racornissement conduit le 

patrouillotisme : on fout à l'index une 
chiée de musiciens, - les plus rupins, 
parce qu'ils ne sont pas nés dans l'égout 
collecteur de Paris. 
Pour ce qui est de bibi, la miousique, je 

m'en bats l'œil, -- ça me fait tout juste 
aboyer, kif-kifles chiens ! 

Ce que j'en dis c'est pour montrer la 
gnolerie des patriotoqués. . 
Une idoche que je vas fournir a l'œil 

aux cabotins de I'Opéra : Pourquoi donc 
ne joueraient-ils pas · 

LA BOMBIFICATION D'ALEXANDRE Il 

Y a quéque chose à tiret'. de là dedans, 
nom de dieu ! Au premier acte on pour­ 
rait coller le 

Ballet des pendus 

Sophia Petrowskaya danserait au bout 
de la corde, ensuite Jessa Helfrnann exé­ 
cuterait la danse du ventre. 

Comme finale, y aurait le 
Grand coup de halai 

Eten apothéose, on reluquerait Alexan- · 
, dre II les tripes au vent .. 

Le plus-dégueulasse clans tout ce fourbi 
infect, je l'ai dit tout à l'heure : c'est de 
voir les socialos a la, mauque- emboiter, le 
pas aux bourgeois. 
Ainsi, â Toulon, y a à la Volière muni­ 

cipale une nichée de sociales. 
Tout le monde, même les jean-foutre de 

Ja haute, supposaient q u'étant-donné leurs 
idées ces birbes-là auraient. au moins la 
pudeur de taire leur bec, - à défaut de 
courage pour protester contre la. masca .. 
rade frauco-russe. 
Eh bien, non! Satis que personne-les y 

force.ices tr istc-s pantins viennent de dé­ 
,. clarer qu'ils feront des pieds et des pattes 
pour donner aux fêtes le plus d'ëclat pos- 

· sible. 
Pauvres larbins ! que cochons de socia­ 

i los vous faites : cachez vos tronches, vous 
êtes plus puants que les bourgeois. 
D'ailleurs ce demi-quarteron de pisse­ 

froids toulonnais ne sont pas seuls : les 
'conseillers cipaux cle Paris vont mettre un 
doigt clans la mascarade franco-russe. 
Comme ces sales merles sont actuellement 
en vacances, en train de se faire du lard, 
leur chef, Fo-Fonse Humbert, l'ex-dur à 
cuire du· Père -Duchénc sous la Commune, 
les a vite convoq ués. 
Une fois de 'plus le conseil cipal de Pa­ 

ris va nous prouver qu'en fait de sang, il 
n'a que d111 pissat de richard clans-les vei­ 
nes. 

. C'est toujours bonà constater, nomd'un 
foutre ! 
Si ces cochons-là tournaient casaque 

illico, et franchement.j'en j uhilerais comme 
une petite baleine. 
Au moins le populo saurait que les sal­ 

timbanques qui font les matamors dans 
cette antichambre de l'Aquarjum ne sont 
que des bouffe-galette. • 
La seule différence qu'il y a entre eux. et 

les gros mecs de la Raie -Publique c'est 
que ceux-ci sont gras, - tandis que les 
volatiles de la Volière cipale sont encore 
un peu maigres ! 

BA RB I EU X l E B R·A:C'ON·1N'l:1FR 

Nom de dieu, je m'en vas vous conter une 
histoire bougrement ruminative et qui n'est 
pas à la portée de Carnot III, dit l'Empalé. 
Au pays du cidre, il y a-t-un petit patelin 

qui s'appelle Forge:;;-les-Eaux, ousque cha­ 
que année, un demi-quarteron de femelles 
bourgeoises s'en vont sucer de l'eau rouillée. 
Paraitrait qu'après ce traitement au jus de· 

clous, elles ont des chances 'de gagner. tin poli-: 
chinelle-au petit jeu de 'société. 
La renommée de Ge sirop de grenouilles date 

d'une certaine pimbêche qui s'appelait Anne 
d'Autriche, ni plus ni moins, et qu'avait pour 
cocu eri titre un grand benêt nomméI,,.o.uisXIU, 
mais plus connu sous le nom de cc la ..rrapqtte i[ 
Cinq-Mars ». . · , · · 

1 Il~ avaient beau se· frotter le lard clans des 
grands pieux à baldaquin, pas moyen d'accro­ 

, 'I cher un gosse: la graine cle roi ne voulait pas 
, prendre, nom d'un foutre! . · 

Ça ne-faisait pas l'affaire d'un gros mec de 
l'époque, un cardinal qui était presque aussh 

.. féroce que Galliffet et qui craignait d'être foutu 

L. .. 
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,. 
à la porte, si lès patrons veuaicut à manquer. 
Pour' lors, , oyant que l< la Tapette ù. Cinq­ 

:\Iars nue pouvait pas eu foutre un coup, il em­ 
mène les prédécesseurs de Sa Jeau-Fontrerie 
Camot .Ians un coin de pavs perdu, ousqu'il 
n'y avait pas encore de garu.c-clwmpètro pour 
protéger la vertu des pommiers, - précisé­ 
ment ù Forgcs-leR-Eaux. 

Uue fois là, il prend le roi par un bras, le 
couc comme un prunier et sur un ton aussi 
ec qu'un pnrchcruin, il lui dit : « Elève Louis 
Xlll , allez voir sous te pommier si. j'y suis ... 
et priez l'Esprit-Snint · de vous remonter le 
moral. .. n 
Le Capet s'en va ïlnuochcr, eu se grattant 

où ça le demnugcait, -juste au front, nom 
de dieu ! Pcntl:mt cc temps, mon bel Armand 
e livrait ù des passes bougrement magnéti­ 
qucs sur lu personne de la putain royale. 

Qnan l l'affaire fut dans le sac, il siffle 
Louis Xl ll, lui colle sa gonzesse tonte chaude · 
clans les hras et leur dit: «Allez-y.rnos enfants, 
et g-rouillez-vous! Vous ayez dix minutes, mon­ 
tre en main, pour me fabriquer un Louis XIV 
crandc largeur. .. » 
Et voilà comment fut perpétré un des plu 

grands goinfres des temps anciens, et avec ça, 
ale comme un pou- ce qui ne l'empêchait pas 
d'être crapule autant que pas un - celui qu'on 
urnomma le Roi-Soleil, parce qu'il avait du 
bobo ù sa lune fessière. 
Mais, nom de dieu, c'est pas cette couillon­ 

mule que je v ouluis dégoiser. Voilà où je vou­ 
lais en Yen ir : 
L'autre jour, 10 G septembre, dans ce mèrne 

patelin, deux terrassiers ctaient eu train cl 
creuser un puits. Ils étaient mal outillés, tra­ 
valllantcouunc des lapins, creusant des pattes, 
.ercusant du pic, enlevant les terres clans un 
panier - une misère quoi! . 

Quant je dis qu'ils ètaient deux à, turbiner 
dans cette taupinière, je me gourrc : r en avait 
qu'un : l'autre ètait l'entrepreneur, mossicu 
Olivier, qui surveillait son homme, ua pauvre 
déchard nomine Martel. 
Le bougre était d'attaque, - taillé clans le 

chènc, nom de dieu! Il turbinait à 14 mètres 
de profondeur, quand le terrain se mit .. i. souï­ 
fler du gaz carbonique, kif-kif une outre dé­ 
i!'Onflee. olrvier se tire d.es flûtes et engage 
l'autre à remonter après lui; mais le g~s 
s'acharne à la besogne, crainte de perdre sa 

· journ~e. Qmtnt il veut se fui tel' n est trop ta rel, 
un ver tige le prend, il tombe les quatre fers en 
l'air. 

Olivier, qui ne voit rien venir, ni homme ni 
panier, ~ueulait sur le bord du trou; pris de 
trac, voila quil appelle les voisins, se fait ac­ 
crocher et tente d'aller reluquer ce qui se 
passe en bas; mais.dès qu'il sent que I'air lui 
manque il crie et gigotte comme un poulet : 
-0n le remonte. 
La roule s'amasse, - et quelle foule! - un 

tas d'anùouilles ûcclécs, des Xorruands aux 
doizts crochus, tous plus ou moins proprios, 
parmi lesquels pas iiu n'aurait risqué sa, peau 
pour le pauvre bougre qui râlai] dans ]a fosse. 

Au. lieu de faire qucque chose, ces capons­ 
là se foutent à courir le pays, cherchant les 
pompiers, le maire, le médecin et mèrne les 
gendarmes. 

Les autorités constipées ne bougent pas. ('a, 
c'était certain l Le médecin n'était pas levé, 
un autre vise-au-trou avait Ille à la chasse ... 
Enfin, les pompiers s'amènent avec ..... une 

pompe ù eau! 
Merde. pas de veine! 
Pendant ce temps, Martel cassait sa pipe, 

et les carupluchards s'excusaient clc leur là­ 
chcté en ohuchottant que ça n'était pas un. 
grand malheur, que }Iartel était un propre-à­ 
rien, un sans-le-sou.e- cc qui, pour ces salops, 
~::;t la dernière insulte. 

Le cadavre du pauvre bougrey scrait encore, 
i tout ù. coup un cle ces tristes moineaux n'a­ 
vait eu une idcc. 

1< Allons chercher Barbicnx ! » qu'il dit. 
Et tous en chœur : « Tiens, nom do dieu! 

Allons chercher Barbieux l Gu le Iera descen­ 
dre. 11 descendra, c'est un risque-tout, uu 
abruti; il n'a rien it perdre, il peut bien faire 
ca, lui Bal'hieux ! >> 
· Bal'hieux, c'est un riche fieu qu'en temps 
ordinaire les campluchards proprios n'ont pas 
ù. la bonne. Il chipotte pur ci, il braconne par 
là, enfin il vivote comme il peut, - eu chien 
maigre , - mais pas en porc, .. issurèment, 
comme ces gros Normands foireux. 
Eu voilà un qu'est en coquetterie avec la 

gendarmerie, et avec le garde-chasse, ah! nom 
de dieu! cc qu'il leur en a fait bouffer des k ilo­ 
mètres ! li serait une gironde fille que ces 
marlous ne le serreraient pas de plus près. 
Heul'eusement, le gas se fout d'eux, bougre­ 

ment pins que d'une crotte de lapin. 
Pas moins, le Barbicux s'amène : il traite 

les proprios, les culs-terreux, les épicemards, 
toute la séq uelle, toutes les autorités de sa­ 
crés feignants, - et, sans bargulgncr, il ::;e 
fait descendre il iico : il accroche lestement le 
corps de Martel après la corde et remonte 
avec, guère plus vioche que le cadavre qu'il 
ramenait. Il était dèjà violet, il tournait de 
l'œil. Baste! Après q uelq ues frictions, il n'y 
paraissait plus. 
Mais, pour :\farte!, y eut pas mèche : il était 

bel et bien crampsé. 
·-0- 

Les canards bourgeois n'ont pas ouvert le 
bec de cette affaire, parce que les « accidents 
du travai l » ça les déranac toujours dans leurs 
moridienncs et qu'il est inutile de troubler la 
digestion dcs jeau-foutre bourgeois par l'éloge 
d'un gredin comme Barbicux. 

J'ai dit qu'il y avait bougrement à ruminer 
sur cette histoire-là. 'En effet, elle nous prouvé 
que ceux qu'on appelle les chenapans sont, 
pour la plupart, des gas ayant plus cle poil au 
ventre que tout le troupeau des onrègimentcs 
sous le torchon de hi mère Loi. 
Le mèrnc sentiment qui les porte à. se révol­ 

ter contre l'hypocrite vertu d'une société pour­ 
rie jusqu'à la moelle, provoque chez eux, à 
l'occasion, des actes cle courage et de dévoue­ 
ment qu'ou ne peut espérer des autrcs.c=sor-tes 
de limaces baveuses qui se trainaillaient clans 
les sentiers étronneux du sens commun et de 
l'intérèt bien entendu. 

Si on avait pensé à Barbieux un quart 
d'heure pl us tut, ?\Jar tel serait encore en vie. 

Oui, nom de dieu t 
Ohé, les pleins de soupe, réfléchissez-y : dans 

toute la ville, et mème ailleurs, y avait qu'un 
"homme capable de risquer sa peau pour sauver 
son semblable - et celui-là était un hors­ 
la-loi. 

Ohé, les bourgeois, la mort de Martel no 
vous a pas gonfle les yeux, et vous continue­ 
rez à reluquer le Barbieux de travers ... 

Cela prouve que les fistons que vous traitez 
de brigands, sur qui vous bayez ."t n'en plus 
finir, sont meilleurs que vous n'êtes. 

Ce que j'en dis, c'est pas que je l'ignore, nom 
de dieu! 
Y a belle lurette que je suis fixé. 
:\fais, voilà, les vérités toutes simples sont 

les plus difficiles à comprendre, - et cela 
parce que vous autres, les chameaux cle la 
haute, vous emberlificotez tellement les choses 
que vous faites perdre le nord au populo. 

Ah oui, chameaux, vous êtes forts pour 
embistrouiller ! 
Le malheur, c'est que les Bnrbieux sont trop 

clairsemés.· Si on les remuait ~L la pelle, les 
bons bougres seraient à la noce. 

Les gas des omnibus de Paris commen­ 
cent à renauder ferme. 
Il y a deux ans, quand ils flrcnt leur gr·fmcle 

grève, c'est grâce à leur nerf, - et surtout 
grâce à l'initiative du populo qui Ioutit carré­ 
ment les piecls daus le plat, qu'ils obtinrent 
q uclq ues amèliorations. 
Depuis lors, il a coulé de l'eau sous les 

ponts! La Oornpagnie a tellement bien ma­ 
nœuvré, a fourré tant d'anicroches ù droite et 
ù gauche, qu'elle a retiré aux bons bougres, 
bribe ù bribe, à peu près tout ce qu'elle leur 
avait concédé. 
Une. des améliorntious les plus sérieuses: la 

réduction clu travail à douze heures par jour 
est devenue une foutaise. 'ou ne fait guère. 
plus de douze heures de turbin réel: - seule­ 
ment clans ces douze heures, ·les fistons abat­ 
tent autant de besogne qu'autrefois en r1ua- 
terze heures. • 
Doue, comme bénef', y a pas épais ! 
Outre ca, les mouchards fourmillent ûans 

les omnibus: ils ont toujours l'oreille aux 
écoutes et sont chargés de trouver un joint 
pour saquer les gas à la redresse. 

Ç'a ne fait pas long feu, nom cl.e dieu l 
C'est à propos clu renvoi d'une demi-douzaine 

de camaros que la Syndicale vient de rous­ 
péter : elle a emmanche pour l'autre nuit une 
réunion au 'I'ivoli Vaux-Ilall. 
Le malheur c'est que ces bougres ne pouvont 

pas se passer de bouffe galette. Croyez-vous 
qu'ils n'avaient pas eu la uiguedouillerie cle 
faire signé à Rouanet ! 

Comme 'si les p:as des omnibus ne sont pas 
assez à la coule pour faire leurs affaires eux­ 
nièmes ! 

De quelle utilité leur peut ètre un politicard, 
- à moins que ce ne soit pour les dégraisser. 
Turellernent, le Rouauet leur a foutu un 

lavement carabiné. Sou pallas dègueu lbi t .. mt 
peut se résumer en deux mots : « Pas de 
grève! pas de grève t ». 
Il aurait été payé par la Compagnie qu'il 

n'aurait pas agi autrement. 
Les bous bougres des omnibus ont quitté la, 

, réunion gros-jeans comme ils étaient Yeu us, et 
quand, à force de se voir roules, l'idée leur 
vieudra de foutre les pieds dans le plat, il 
pourrait bien être trop tard, - la Compagnie 
ayant pris ses mesures en conséquence. 

-0- 

Les deux cents prolos clc la filature du jean­ 
foutre Delassus, ..\ Amiens, sont eu grève. 
Voici la raison : les camaros n'ont pas ou­ 

blié cette cochonne de loi sur le travail des 
femmes que les dèpotcs out voté pour nous 
foutre de la poudre aux yeux. 
Mais .que, turellemcnt, la gouvernance ou­ 

blie d'imposer aux exploiteurs. 
A Amiens, les bonnes bougresses ont forcé 

leurs singes a subir la loi. 
Ces jour derniers', le patron Delassus a cru 

avoir trouvé un biais pour rallonger la jour­ 
née. La bouche en cul de poule, patelin comme 
un voleur, il s'en va expliquer ü ses ouvrières 
qu'à cause de l'abondance du travail il faudra 
que, provisoirement, elles sesoumettent à faire 
douze heures de travail au lieu de onze. 1 
Les ouvrières out envoyé coucher le f;;ailaurl. 

Pour lors, le bandit les a toutes foutues iL la 
porte. 

Ça a entrainé la grève de tous les prolos. 
Pas besoin d'ajouter que la goûvcruance n'a 

pas envové des troubades contre le singe. 
Pourtant, nomde dieu, il viole la loi t 
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Ah ouat l la belle foutaise: ces choses-là sont 
permises aux exploiteurs. 
Par exemple, si les prolos font mine de vou­ 

loir forcer le patron à respecter la loi, y aura 
pas d'erreur : pandores, roussins et troubades 
s'amèneront dare darc pour leur casser la mar­ 
goulette. 

-o- 
Les gueules noires du Pas-de-Calais se re­ 

muent un tantinet. 
A Lens et clans tous les .en virons on 

parle bougrement de grève. 
Y a mème de l'écho en Belgique : il paraît 

que dans le Borinage les gas ont des envies 
de se foutre en grève. 
Si les bons bougres s'activaient un tantinet, 

ça ferait quasiment une grève internationale 
des mineurs. 
En effet, les mineurs anglais n'ont toujours 

pas repris le turbin. 
Le malheur, c'est que dans le Pas-de-Calais, 

de mèrne qu'en Belgique, ce sont les politicards 
ambitieux qui foutraient leur grain de sel 
dans le mouvement. 
Pour le Pas-de-Calais, Basly et Lamendin 

prenclraient les ordres des Compagnies, et 
tout en ayant I'air de se grouiller ferme, ils 
tireraient à cul pour ralentir le mouvement. 

Mille dieux, il serait pourtant de saison que 
les gueules noires apprennent à ne plus mar­ 
cher à la remorque de ces jean-foutre! 

DEJA RENEGATS! 
Les quotidiens bourgeois viennent de tendre 

aux bouffe-galette socialos, sortis des tinettes 
électorales de l'autre quinzaine, un sacré tra­ 

. quenard. 
Et ces couillons y sont tombés comme une 

merde! 
Les journaleux err question, se sont foutus à 

brailler comme des bourriques du ministère 
de l'intérieur, contre les dépotés socialos,qu'ils 
traitent d'internationaux. Et ils ont fait un 
si rude bouzan que les fameux élus ont foiré 
dans leurs culottes et ont foutu un croc­ 
en-jambe à tout leur passé. 
Y a pas à tortiller, nom d'une bombe : tout 

socialo franc du collier est forcément antipa­ 
trouillard. 

Ça ne fait de doute pour personne, foutre ! 
. Patrie et Socialisme ne peuvent corder en­ 
semble - ça serait vouloir marier une gre­ 
nouille à un éléphant. 
Tout à trac, les bouffe-galette socialos sont 

tombés dans le piège. 
Au lieu de sortir carrément leur drapeau et 

de dire ; « Eh· ben, oui ! Nous sommes inter­ 
nationaux : Votre patrie dégueulasse, nous 
l'avons au cul. .. » 

Au lieu ça, ils ont épilogué, bafouillé ... , et 
pour- finir ont renié leur programme. 
Pauvres tourtes! y a pas encore quinze jours 

que vous êtes élus, 
Vous n'avez pas encore foutu le nez à l'a­ 

quarium, 
Vous n'avez pas encore palpé un radis de 

vos vingt-cinq balles journalières, 
Et déjà vous avez renié toutes vos idées 1 
Sacrés niguedouilles, vous auriez été bougre­ 

ment plus marioles en foutant carrément les 
pieds dans le plat, - et en clamant bien haut 
que vous avez quéque chose dans le ventre. 

Au moins vous n'auriez pas subito prouvé 
que les anarchos ont raison quand ils disent 
que le meilleur des types s'avachit du moment 
qu'il met un doigt dans la mécanique gouver­ 
nementale . 
Et comme vous êtes bougrement loin d'être 

des meilleurs, ohé, les bouffe-galette sociales, 
y a pas d'erreur pour ce qui vous concerne,­ 
vous êtes pourris 1 

-o- 
. C'est comme 'ce pauvre Chauvière, il n'a 
vraiment pas eu de flair, quand il y a trois 
semaines on l'a accusé d'avoir crevé la pail- 

lasse à un roussin, ùans le coup cle chien de 
La Villette, en 1870. 
J'aclmets que ce soit un bateau. 
Pas moins, quand on est un gas d'attaque, 

et qu'on se dit révolutionnaire, ça peut arri- 
ver... · 
En août 1870, les blanquos faisaient une 

guerre acharnée à Badingue. A l'affaire de la 
Villette ils essayèrent de le culbuter. 
Pour ça. c'est comme pour les omelettes : 

fallait casser des œufs. 
Chauvière ayant un six-coups en poche, son 

clevoir était de s'en servir .. 
Aujourcl'hui, il fait la fine gueule disant 

qu'il n'est pas un assassin. 
S'il eut eu de la. jugeotte, il aurait roublar­ 

dement répondu : « J'ai pas tué de roussin. 
Mais comme j'étais allé à la Villette pour faire 
la guerre au gouvernement de Badingue, j'au­ 
rais escoffiié un de ses souteneurs que j'aurais 
pas en tort... C'était aux flics et aux pom­ 
piers à ne pas se foutre entre nous et Badin­ 
gue ... >> 

Si Chauvière eut jacté ainsi, il eut prouvé 
que quoique vieillot il a encore du poil. Mais 
non, lui aussi est vidé, flambé ! 

C'est toujours la même binaise, milliards du 
diable! 

On voit facilement une épingle clans les 
quinquets de son voisin, pour ce qui est de 
s'apercevoir qu'on a une tour Eiffel dans l'or­ 
bite, y a rien de fait. 

C'est ce qui arrive aux journaleux qui. chez 
nous, débinent l'armée allemanclejusqu'à plus 
soif. 

A les entendre, c'est infernal ! Y a pas plan 
de vivre cinq minutes dans les casernes albo­ 
ches. 

Ça, je le crois, nom cle dieu! 
· Evidemment, les chieurs d'encre patrouil­ 

lards n'exagèrent pas. Une fois n'est pas cou­ 
tume : la haine leur fait voir clair quand ils 
dénoncent les vacheries des bagnes militaires 
de l'Allemagne. 
Par exemple, où ils deviennent bougrement 

plus aveugles que des taupes, c'est quand il 
s'agit de débiner les horreurs qui se passent 
dans les casernes françaises. 

Si on les croyait, là, tout se passe à l'aligne­ 
ment; les galonnards y sont tout miel et sucre, 
l'ordinaire est un boulottage tout plein bon, 
et comme le picolo ne taperait pas assez sur la 
coloquinte des truffards, on les gorge de cham­ 
pagne ... , du château la Pompe. 
Y a que l'armée russe où les troubades 

soient aussi gentiment traités qu'en France : 
c'est l'influence de l'alliance ! 

-0- 
Eh bien, cré pétard, tout ce que que déba­ 

goulinent les journaleux bourgeois est un rude 
ramassis de mensonges : les casernes sont 
toutes logées à même enseigne, c'est un enfer, 
dont les gradés sont les démons. 

Ces trous du. cul de ratichons ont été assez 
pochetées pour nous fair.e gober que leur enfer 
perche au centre de la terre, - pas vrai. 
L'enfer existe, à deux pas de nous : c'est les 

turnes militaires. 
Et qu'on n'essaie pas de nous monter le job 

et de nous faire acroire qu'en France c'est pas 
le même blot qu'en' Allemagne. Les faits sont 
là, nom de dieu! Je vas en aligner quelques 
uns: 

· Y a déjà un bout de temps, un lieutenant 
du 4• bataillon de vitriers, en garnison à 
Saint-Nicolas-du-Port (Meurthe-et-Moselle) 
flanquait un coup de pied au cul à un élève 
caporal, nommé Hermann. 

Le pauvre gas était un engagé volontaire. 
Seulement, depuis le jour où il s'est livré à la 
prostitution militaire, il a ruminé : ce qu'il 
s'en est rongé les pouces ! 

Comme il n'a pas frio aux mirettes il n'a-pas ' 
voulu encaisser son coup de pied sans rouspé­ 
tance. Illico, il a croisé la baïonnette et il a 
dit à son bourreau : 

« Si tu rebiffes, je t'étripe ! » 
En deux temps et trois mouvements le chi­ 

que type à été ramassé, on l'a mis en cel­ 
lule et il a passé an conseil deguerre - qui 
l'a fadé, je ne vous dis que ça! 

Mille pétard, s'il y avait un brin de logique, 
c'est le lieutenant qui aurai dû passer au con­ 
seil : c'est lui qui a provoqué le vitrier en lui 
foutant un coup de pied dans les fesses. 

Cochonne d'égalité que celle qui interdit les 
voies de fait envers les supérieurs- mais auto­ 
rise et encourage les voies de fait envers les 
inférieurs ! 

-0- 

Un veinard qu'est de fa classe et qui d'ici 
une huitaine de jonrs pourra tailler des basan­ 
nes à tous les galonuards, m'écrit d'Epinal 
que l'autre samedi y a eu un rude abattage de 
pauvres bougres. 
Le Sc bataillon d'artillerie de forteresse est 

allé aux écoles à feux, il est revenu avec 
30 hommes en moins, et à l'heure où il m'écrit 
six d'entre eux ont cassé leur pipe ..... et 
les autres? Biclards, s'ils se remplument! 
Turellement, on a étouffé la chose. 
D'ailleurs, ça ne tire pas à conséquence : ce 

ne sont que des hommes! 
Ah! si c'eût été des canassons, c'eût été un 

grand malheur. · 
Mais des artiflots. Peuh! On en a plus qu'on 

en veut. 
-0- 

Aussi, nom de dieu, qn'arrive-t-il? 
C'est que les truffards qui ont la veine de 

passer au travers des crapuleries des galon­ 
neux ~t de tous les avaros du métier, se dé­ 
goutent de l'existence et se suicident. 

O'est une évasion comme une autre, hélas! 
Ils voudraient bien déserter, mais ils se fi­ 

gurent que c'est rudement difficultuenx ! on 
leur a toujours dit que la frontière est dure à 
passer, - ils s'ent font une montagne et, 
n'osant tenter le voyage, ils désertent dans la 
mort. 

Cette semaine,' deux suicides ont été con­ 
nus, ... mais combien y en a-t-y que nous igno­ 
rerons toujours? 

A Orléans, un artiflot du 32c, Félix Munier, 
s'est foutu un coup de revolver dans la bouche 
et s'est démantibulé la gueule sans réussir à 
se tuer. 

Au Havre, un tambour du 129° lignard, 
Houard , avait été foutu à la tôle pour s'être 
rentré avec une paille dans le nez. 

Quand on est venu pour lui donner de l'air 
on u'a trouvé que sa pauvre carcasse qui était 
froide depuis des heures. 

-o- 
Et dire que l'armée cle mer est encore pire 

que l'armée de terre, nom de dieu! 
Sur terre, on se contente de coller les trou­ 

bades àla boîte et on les laisse reluquer le fil 
cle la planche, · 

Sur mer, c'est plus compliqué : tous les us­ 
tensiles de torture sont encore en usage et 
pour une couillonnade, de rien, on, fout les 
gribiers aux fers. 

· Ainsi, à Cherbourg, dans cette chamelle de 
marine, il n'est pas rare-de dégotter des ma­ 
thurins qui, pour des blagues, ont déjà bouffé 
des deux cent cinquante jours de prison et des 
cent cinquante nuits de fers. 
Et tout ça, par la rosserie des galonnards et 

des fayots! une belle engeance : il suffit dé 
zyeuter les aubergines, les tomates, les pi- 
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monts et les courges qui leur servent de naze 
pour comprendre que les zigzaguants porcs 
qui portent ces légumes au mitan de la hure 
sont des poivrots grand calibre. 

A tel point, qu'ils profitent de la plus petite 
babiole pour rûfler la ration de vinasse des 
pauvres matelots, - et se souler avec. 
Aussi, comme les mathurins ne sont pas des 

empotés, il leur arrive de se rebiffer et d'os­ 
quinter quelques fayots. 
Le malheur, c'est que le tambourinage de 

ces chameaux n'est pas gratuit; ça conduit 
tout de go aux travaux publics. 

-0- 
Turellemeut, le patelin OLL les canailleries 

militaires sont le plus répandues, c'est l'Algé­ 
rie. 
Là-bas, y a pas de pet, les galon nards s'en 

donnent à gogo! 
Ils se foutent du qu'en dira-t-on, et comptent 

sur l'éloignement pour que leurs crimes res­ 
tent inconnus. 

D'ailleurs, ils n'ont rien ù craindre de la 
gouvernance, c'est pas elle qui les blarnera, - 
au contraire! Habituellernent,ce sont les fortes 
tètes qu'on expédie Ià-bas , or, l'intérêt des 
grosses légumes est d'en purger le pays. 

Moins il y aura de fortes tètes en France, 
et plus Je populo sera facile à gouverner. 

Donc, les galonneux peuvent massacrer les 
gas qu'on leur envoie en Algérie, - seulement 
fout qu'ils s'y prennent en clouce, afin de ne 
pas émoustiller les bons bougres : ce qui ne 
manquerait pas d'arriver si on savait de quoi 
il retourne. 
Les gradés sont parvenus à se dresser une 

ribambelle de troubades, féroces comme des 
tigres, à qui ils font faire les besognes les plus 
dégueulasses. 
Pour un oui, pour un non, ces brutes-là 

tuent un joyeux ou un camisard. A plus forte 
raison ils ne se privent pas d'escofûer les pau­ 
vrcs gas des travaux publics. 
L'autre jour, dans la province d'Oran, à 

Saint-Cloud, une ftoppée de détenus militai­ 
res étaient de passage. Sur le soir, vers les six 
heures, deux des gas tentèrent de jouer de la 
fille de l'ail'. 
Illico, les zouaves qui leur servaient de 

garde-chiourmes tirèrent sur eux : un cles 
deux, Emile Pathay, fut tué sur le coup; l'au­ 
tre a reçu une balle derrière l'oreille et re­ 
pincé, a été collé à I'hopital cl'Arzew. S'il en 
réchappe, malheur à lui. .. On lui en fera en­ 
durer de toutes couleurs ! 
Voici un coup du même· tabac, nom de 

dieu ! 
Y a une huitaine, à Alger, deux troubades 

passaient au conseil de guerre. 
L'un d'eux ayant envoyé au bain !e soudard 

gradé qui présidait, celui-ci ordonna au zouave 
de service de faire sortir l'inculpé de la salle. 
Le fiston ayant répliqué comme Mache-Ma­ 

Honte : << J'y suis! J'y reste! » Lezouave n'y 
alla pas par quatre chemins; sans plus d'ex­ 
pliques, il foutit un coup de baïonnette dans 
le ventre du récalcitrant. 
Les gradés n'ont pas trouvé la chose mau­ 

vaise, - au contraire! S'ils avaient osé, ils 
auraient félicité le zouave. 
Pour reluquer la plaie, on déboutonna le 

blessé et sur ses pectoraux on piga un tatouage 
rupin: « Vive l'Anarohie t » 
Mille dieux! çà a fait renauder les galon­ 

nards : vivement ils se sont rérnis a leur co­ 
chon de turbin et cinq minutes après, les deux 
truffards étaient condamnés à mort. 
Pour quelles raisons la mort? 

· Pour des fantasies évidemment. A preuve, 
c'est que les quotidiens n'ont pas osé dire de 
quoi il retournait. 

-o- 
Quand verra-t-on la fin de toutes ces mons­ 

truosités? 

Quand les casernes seront en poussière, nom 
de dieu, - et pas avant ! 
Y a des couillons quijabottent qu'il y aurait 

mèche de rogner les griffes et de limer les dents 
aux galonnards. 

C'est pas possible ! 
Leur métier est cle tuer ! Faut donc qu'ils 

restent féroces, et qu'ils inculquent la férocité 
à tout ce qui les entoure. 

Sans férocité, y a plus d'armée ! 

C'est la saison des grandes manœuvres, nom de dieu! 
C'est dire quo je compte sur les réservoirs qui en auront 
tàté pour m'envoyer des tuyaux galbeux et me jacter toutes 
les crapuleries et les horreurs dont ils auront été victimes 
ou spectateurs. 

'l'é mais, encore du chambard en Espagne! 
Quoi donc que c'est, mille clieux? 

C'est-y encore du chabanais pour ces cochons 
d'octrois, comme celui qui éclatait à la queue 
leu-leu clans chaque ville et dans chaque vil­ 
lage, il y a un an à peine? Après Saint-Sébas­ 
tien et Bilbao, voici que Santander se fout en 
danse et chahute la paperasse. 
Les quotidiens où je pige les faits nous con­ 

tent ça à leur manière; ils tirent les vers du 
nez au crapouillard Sagasta et au non moins 
crapouillard Ruiz Zorilla ... mais, tout ca me 
parait louche et pas franc pour deux liards. 
Pour savoir le fin mot de l'affaire, faut que 
j'aille tirer à une autre source. 
Et foutre, j'y pense, le bon copain Matafuego 

pourrait me renseigner un brin. Y a bougre­ 
ment de temps que j'ai pas serré la louche au 
fiston,- si j'allais I'inter-buver, comme on dit 
chez les maquerotins de la haute? 

Voyons, j'ai un peu de temps devant moi : 
le vin nouveau bout dans les cuves, les nuits 
commencent à devenir longues, il fait pas le 
cliable noir ... décidons-nous, pécaïre ! Un bé­ 
cot à ma vieille copine, ma permission de mi­ 
nuit, et en compagnie de mon vieux Médor, 
partons ... 
Nous voilà tous deux devant la porte : la 

cahute du gas roupille clans la nuit noire, y a 
pas de camoufle allumée, - allons-nous trou­ 
ver figure de bois? 
Viectdaze, ce serait pas gai d'être venus pour 

rien. Pour en avoir le cœur net, pan ... pan ... 
je tape de mon gourdin quéques coups sur la 
lourde. 

<< Qui va là? » me répond une voix connue, 
- celle du fieu, ...... dè l'intérieur de la turne. 

<< Un aminche grincheux qui vient t'em­ 
merder et troubler ton somme. 
- Ah, c'est toi, Barbassou, attends un peu 

que j'enfile mes chausses, etje viens t'ouvrir». 
La porte se déboule, et le gas tout guilleret 

me tend la cuillère. 
<< Adios amigo ... Qué bon vent t'amène, 

caramba ? 
- Je vais te conter ça, subito, petit frangin. 
- Pas avant d'entrer, par exemple? Allons, 

ouste, prends une chaise et vidons un verre à 
la santé de' la Sociale. 
- Oui, si tu veux bien, y a rien de tel, nom 

de dieu, pour rafraîchir les idées qu'un bon 
coup de picolo. 
- Surtout que j'en ai du chouette: voilà du 

Rioja. Tate-moi ça, c'est pas du vin clairet, 
hein ? Puis, nous lamperons une verrée d'Ali­ 
cante, une autre de Xérès, le patelin ou l'on a 
garotté nos pauvres bougres de martyrs. C'est 
un picton généreux que les salopiauds cle ri­ 
chards augliches ont baptisé Sherry, et dont 
j'ai réussi à emplir cette peau de bouc ... Il 

est d'autant meilleur que c'est de la contre­ 
bande.;~ 
- C'est pas tout ça; bonclieu ! nous ne som­ 

mes pas une paire de borrachos et faut pas 
seulement penser à humer Je piot. Dis donc, 
vieille branche, quéque tu nous dis du grabuge 
de Saint-Sébastien ? 
- Ça tombe bien à pic, ta question, car, 

vingt dieux, j'en arrive. 
- Comment, tu en arrives ? 
- Ben sûr, sandi, que j'en arrive. Crois-tu 

que je me fous de ta fiole? Ecoute un peu en. 
attaquant l'alicante. 
- Bon, j'ouvre mes plats à barbe. 
<< - J'étais à Bordeaux, sachant plus trop 

cle quel bois faire des chevilles; je voulais 
prendre le bateaux pour Pauilhac, avec l'iclo­ 
che en tète de 'faire les vendanges dans le 
Médoc. Mais des putains d'affiches, collées par 
la compagnie du Midi me firent changer d'avis. 

« Oui, foutre ! A l'occasion des courses de 
taureaux à f;laint-Sébastien y avait une réduc­ 
tion de prix espatrouillants, ça coutait que 
sept francs et quelques centimes aller et retour. 
Je me suis dit qu'il fallait profiter de l'occase 
pour aller faire un tour tras-los-montes, 

<< Cré pétard, que je ruminais, je rattraperai 
bien mon voyage: faudra couillonner les cara­ 
bineros et passer de la contrebande. Ça me 
procurera le plaisir de voir des bons fieux qui 
comme bibi en pincent pour la Sociale... n 

<< Me voilà à Saint-Sébastien, c'est pourri 
d'un luxe mirifique .: les gourgandines de la 
haute se baladent dans cles atours et des falba­ 
las archi-épatants ; leurs michés font rouler 
les billets de mille plus que nous autres les 
cuartos -figure-toi votre Nice.Toute la haute 
chamellerie, tonte la sale clique est là, y com­ 
pris la régente et son mioche, y compris aussi 
Sagasta. 

« Et tout ça plonge, fait la planche, empeste 
la plage et la mer à dix lieues à la ronde. 

« Qui donc, mille foutre, pouvait prévoir 
que le tonnerre allait faire entendre sa péta­ 
rade dans ce ciel bleu - qu'un coup de chien 
des plus rupinskoff allait foutre lestement la 
trouille à cette charibottée de jean-toutre? 

<< Personne, nom de dieu, et pourtant ça n'a 
pas raté! 

<< C'était sur la place, ousque la miousique 
jouait pour amuser les badauds. Une floppée 
de bons bougres se foutent à réclamer « l'hym­ 
ne des privilêges» une chanson basque que le 
populo gobe bougrement. Les miousiciens veu­ 
lent rien savoir et envoient les types à Dache, 
le perruquier des zouaves. 

<< Cré pétard, il n'en fallut pas davantage 
pour faire monter la moutarde au nez des fis­ 
tons.' En deux temps et trois mouvements le 
grabuge se mijote et les zigues d'attaque mar­ 
chent sur l'hôtel de Londres. 

« C'est là 'que perche Sagasta, le Dupuy espa­ 
gnol. Oe que ce salaud dût serrer les fesses 
quand il vit tout ce populo détaler devant .sa 
piôle. 

<< Et comme les gueulements de ce populo 
« Viva los fueros ! Muera Sagasta ! » devaient 
chatouiller ses esgourdes. 

« Malheureusement, mille marmites, le po­ 
pulo ne fut pas le plus fort. Mais, foutre de fou­ 
tre, c'est pas fini, rira bien qui rira le dernier. 
- Mais. fis-je, en interrompant le copain à 

ce point de son recit, je vois pas trop encore 
pourquoi ces gas s'étaient révoltés, et ce que 
peuvent être ces putains de [ueros ? 

<< Les [ueros, répondit-il, c'est des anciennes 
franchises, des libertés communales, des ex-: 
emptions d'impôts, des coutumes, que le gou­ 
vernement central a retiré dernièrement aux 
basques pour les foutre entièrement sous la 
coupe des matadors de Madrid. 

<< Et tout ça, au nom de l'Egalité ! La salope 
d'égalité jacobine de tous clans la servitude. 
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c< C'est comme si en Algérie où jusqu'ic Ta 
pas d'impôts indirects, le gouverneur installait 
1e monopole du tabac, des allumettes, ·1e 
droits do regie et tout l'abominable bordel, 
- n l'instar de la France. 

« Pour sùr que le gros porc d6crcterait son 
fourbi au nom de l'Bgalité, - mais par exem­ 
ple, c'est le populo qui la trouverait mauvaise 
cette garce ü'égalitè ! Et comme les gas espa­ 
gnols, les fistons alg·ériens voudrnient casser 
des triques sur l'échine du jean-fesse. 
- A vcc tout ça je ne vois pas cc que le 

chabanais des basques a de carliste ou de 
républieain? 

« Ki moi non plus! Je sais bien que Sagasta 
revenu ûe sa venette a essaye de faire enten­ 
dre que les républicains ;, avaient rn is 1~n 
doigt: mais, bibi eu doute: Castelar vient de 
faire ]e plongeon final dans le goguenot de 
Christine; quant à. Ruiz Zorilla, il me fait 
l'effet du cabot de Jean de Nivelle qui déca­ 
nille quand on l'appelle. 

« Restent les carlistes, les ratichons, - 
pour sùr que ces maquereaux-là essayeront 
de tirer parti du mouvement et d'amener l'eau 
it leur moulin. Ce serait pas la première fois: 
ainsi, en vsnaée, où le coup de chien avait 
commence par le refus de la conscription à 
St-Florent, les frocards manigancèrent si bien 
qu'ils en firent uu monYement royahste. 

({ ~lais, il y a de ça cent ans! Et -il a passé 
ile l'eau sous les ponts: les Basques eux aussi 
ont clans le nez cette puante et dégoutante 
yermine. 

<1 l\Iaintenant, père Barbassou, après les ex­ 
pliques de Sagasta et des morpions de jour­ 
nalcux. fout que je te dégoise les miennes : 

<< Le mounment, vois-tu, n'est ni carliste, 
ni rt'·pul}licain, ni foutre, ni rien! Il est fcdé­ 
ral, tlécentrnlisateur, campluchanl ... et si on 
va au fond des choses : anarcho sans le sa- 
'voir. 

« C'est des pétronsquins qui se sont aboules 
à Saint-Sébastien et ont tenté de foutre le 
grappin sur Sagastu. 

C'est des pétrousquins qui gueulent contre 
-les nouveaux impôts, chahutent les paperasse. 
et préfèrent leurs coutumes locales aux lois 
iles dépotés de Madrid. 

« Y a aussi des purotins des villes qui leur 
foutent un riche coup de main! 

c< Comme les gas plus conscients cle Xérès, 
comme les dynamiteurs de Oanovas, comme 
les mille et mille eampluchards qui se soule­ 
·vent contre les droits de eonsu-nos, comme les 
corporations des villes, - ceux-là foutent un 
rude coup de pied clans le cul à la vieille ba- 
raque sociale. _ 
• << Les culs-terreux, comme tu nous le ba­ 
\'asses assez dans tes babillardes, il faut les 
·conqu1~rir à la Sociale, sinon barca t Y aura 
nien de fait. 

<< Allons ù. eux, mille bombes, et le mouve­ 
mout ù'indépenclancc· locale, d'autonomie com­ 

_muuale, ûéYienùt·a en même temps le mouve-. 
ment ile l'io.Lll::pcndance humaine et de l'au­ 
·tono1nic indlvuluelle ! » 

A\'eC tout ça, minuit s'amenait ! 
Après avoir lampé une dernière verrée à 

l'union de l'ouvrier et du paysan et s'être serre 
la louche une dernière fois, je repris plus 
· content Je chemin de Jauticot. 

Ce sacré :\latafuego, ruminais-je en arpen­ 
tant le terrain, il a toujours du bon vin et de 
, chouettes tuyaux. 

Le père Barbassou, 

Reluque ça, Humbert! - Voici ce que je 
pige dans un quotidien : 

(< Une décision du bourgmestre de Berlin intro­ 
duit, pour les ouvriers dcs serv ices municipaux, 
l'application do la journée do travail de huit 
heures ». 

Œille dieux, la journée de huit heures à 
Berl in ! On ne se mouche pas avec le coude 
là-bas. 
Hein, tout de mèrne, est-il bien enfoncé le 

conseil ci pal de Paris? 
Cette collection de tourtes n'a pas encore eu 

assez dojugeotte pour forcer les entrepreneurs 
ù. payer les prolos de b bâtisse et de la ter­ 
rasse, qui turbinent pour la ville, an tarif. 
Eh, Fo-Fonce Humbert, le grand mec clu 

conseil ci pal de Paris, que que tu dis de ça? 
C'est pas la. peine de [aire le craucur à votre 

Volière: vous vous laissez faire le poil par le 
maire de Berlin. 
Tu me repoudras que cette reforme cles huit 

heures est du chiquet. 
J'en conviens, nom de dieu! 
Mais alors, quoi qu'on dira cle votre socia­ 

lisme? C'est encore pire! 

qu'Il a dù garder parce qu'il n'avait 'pas la 
force de les rendre. 

Seulement, le soir, il a pris sa rovaachc : H 
a profite do cc que le singe pionçait pont' lui 
admi uistrcr deux coups cle revolver dans la 
gueule. 
Jusque-lit, rien de mieux, nom d'une pipe! 

D'autant pins que c'était à doux pas du quart 
d'œil et qu'on n'a rien entendu. 

Donc, l'ouvrage était bien faite'! 
Mais ousque ça s'est gàté, c'est qu'uue fois 

le patron exécuté, le j usticier est reste là, au 
lieu de se tirerlutcr , 

Ça lui était d'autant plus commode qu'il 
avait chauffé au type un millier de francs ... , 
histoire de se payer de ses arrérages. 
Au lieu cle ça, il est reste il couter des bla­ 

gues, - si bien qu'ù l'heure actuelle il est au 
bloc, attendant les prochaines assises. 

·~· . . . 
,, t ••• ·,· 
lf-:' •. - \ 

Un de moins. - Miribel, la grosse culotte 
de peau réactionnaire, que la Raie Publique 
et foireuse avait couvert d'honneur _:_ pour 
faire oublier le sang de prolos qu'il avait ver­ 
sé - vient de crc ver. 

Ça, c'est chouette, nom de dieu! , 
En 1871, il fut un des plus ïoroces massa­ 

creurs de la Commune. 
_ Le monstre à crevé de sa belle mort, de 
vieillesse purulente - dans un plumard. 

Ça, c'est triste, mille bombes! . 

Riche glaviaut. - Desforges avant foutu 
un croc-en-jambe à un arrête qui lui interdi­ 
sait do vine à Paris, et n'ayant pas eu le nez 
assez creux pour se ranger des postailles, a été 
SUCl'e. 
Pour le finir, on l'a salé : six mois de boule 

cle sou sur la planche ! 
Le bougre n'était pas coutent ... non de la 

conllanrnation, - il s'en foutait! mais de 
n'avoir pu dire quelques vôrités aux jugeurs. 

a le canulait bougrement 1 
Alors l'ulée lui est Yenne d'aller e.n appel. 
'Gue fois là, comme le chef du comptoir lui 

en demandait les raisons, il a gueulé: 
« Les raisons? Y en a qu'une : l'envie de 

YOllS dire à la face ce quo je pense des magis­ 
trats et ce que je pense de vous. Eh bicu.vous 
êtes tous des vaches! n. 
Dam, l'avocat bêcheur a rouspète sur ce 

coup : il a réclarnè iîne condamnation sévère 
et illico les trois rouges du comptoir ont admi­ 
nistré ù Destorges une rallonge de trois ans. 
Trois ans ! Pour avoir 'appelc les jugeurs 

par leur petit nom, c'est. raide, nom de 
dieu ! .. 

Cela prouve, primo, que le gas a la poche à 
fiel farcie de haine contre les enjuponnés, puis­ 
qu'il a risqué trois ans de Iiberté pour leur 
gueuler une Y cri té à. ln face ; 

Deuxicmo, qu'il ne devait guère tenir à sa 
libcrtc, Yu que la garce cle société actuelle est· 
si salement emruanchce qu'il n'a jamais usé 
et abusé que de la liberté de crever de faim. 
Et Iicsforgcs n'est pas le seul logé ü cette. 

enseigne. · 1 
Ilclas, non! Y a dos ûoppées de pauvres 

fiéux qui préfèrent la prison à la liberté: ils se 
font condamner par ce qu'à la boite on ne re­ 
file pas là comète..ni on ne fait pas ballon. 

La ville de Limoges est tonte sans dessus 
dessous, 110111 do dieu ! 
Hélas.c'est pas que le chambardement géné­ 

ral r soit commencé, foutre non! 
Mais c'est qu'un larbin a escoïûé sou patron, 

un sale bourgeois exploiteur en costume do 
femmes, me Pont-Hérisson. ' 

Depuis plus de trois mois le grippe-sons n'a-: 
vait pas foutu un rotin à son larbin'. Un beau, 

, jour, celui-ci s'est lassé, i1 ·a. réclamé sa ga-. 
1 ~tie. , . 

Eh fait de-galette, on lui a colle des baignes, , 

SIMAGRÉES 
Gué-d'Hossus (Ardennes). - Le copain 

Balle, dit Cafouchc, et la gironde copine Marie 
Beauchot profitaient si bien de lem jeunesse 
que :\Iarie eut bientôt un polichinelle dans le 
tiroir. 

Sc ma riel', ils n'en pinçaient guère, - car 
ils se foutaient autant de .la binette du rati­ 
chon que du de la sous-ventrière du maire. 
Toutefois, pour éviter certains emmerde­ 

mouts, ils se marièrent ù la mairie. Pour ce 
qui était du marcuand d'hosties, ils ne vou­ 
lurent pas on entendre parler. 

::\Iais un qui n'était pas coutent, c'était le 
paternel de Marie, un sale mufle ù moitié Iou­ 
foque, qui a obtenu un prix hors concours 
comme mouchard et lèche-cul. 

· Comme il savait que les jeunesses n'avaient 
pas de compte ouvert à la Banque, un jour il les 
prévint d'avoir it se marier chez le clorico­ 
chou ou à détasser. 

::\Ialgl'é eux, ils ont dù y arriver. 
Nom de dieu! la pauvre bougresse eu a 

chlûlè de colère pendant quatre jours. Son co­ 
chon de vieux s'en foutait : il avait gagné. 

Ah! sacré maboule, te figures-tu les avoir 
fait changer cl'iüoche? 

Sois tranquille, quand viendra le grand tra­ 
falgar, ils seront les premiers à foutre des ren­ 
foncements clans les fesses du ratichon. 
'I'out de mèrne, quelle vieille putain, que 

cette libei·té da conscience! 

GUET·P.PENS 
Montceau - les - Mines. - IIan ! han ! 

fallait toujours que .Olaude Darrèle, un copain 
d'une qua rautaine d'aunées, cognat du genou 
et de l'épaule contre la. lourde de son jardin 
pour l'ouvrir. Au lieu de la. faire raûstolcr, le 
proprio; un nommé Jean Souflet, ronchonnait 
comme s'il avait lui mèrne reçu les coups de 
tampon. 
Enfin, un soir, le sale animal tend un guet­ 

apens à son locato : il s'embusque derrière la 
haie et, dès que Barrèle à.ouvert la. porte, il 
lui assène un coup de barre cle fer qui I'étcnd 

· dans une mare de raisiné après lui avoir fait 
à fa tète une blessure de huit centimètres. , 
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Eh bien, Souflet n'a pas besoin cle :-;e faire do 
bile : s'il passe devant les peseurs d'iujusticc, 
il sera probablement acquitte. 
Cc salaud est le premier mouchard de mos­ 

sieu 1,, mûre: il a fait renvoyer de la min 
plusieurs pères de famille: il a fait mille et 
mille crapuleries, et., pour tout dire, il fait 
partie de la bande des 27 sous. 

OL', les gredins qui en font partie, tout leur 
st permis ... jusqu'à présent, du moins - car 
y aurait rien de drùle à ce que ça chaugcàt 
prochainement du tout au tout, g-r.\ce ù I'ini­ 
tiativc et au nerf <le quelques gas ù la redresse. 
Cc jour-la. gare aux vingt-cinq sous t on leur 
déionccra la pièce de cinquante centime 

ujourd'hui, ces derniers, se trouvent .sur 
le pavé et la Compagnie ne veut rien savoir 
pour co qui est do les remhaucliet-. 

Savez-vous cc que Calvignac offre pour vivre 
ù ces gas qui sont ses propres victimes? 
Il leur offre pour tout potage, quarante sous 

en échange de seize heures de turbin quoti­ 
dien, - et encore il se réserve <le ne pas les 
occuper tous les jours, car, dit-il, le budget de 
la commune est en dèche. 

Ça, je le crois qu'il peut bien êbo en dèche, 
si les collcctivaches qui font les veaux autour 
de Calvignac s'entendent aussi bien que lui à 
encaisser des appointements. 

Allons, pauvres fieux, pourquoi vous plain­ 
driez-vous de vos seize heures de turbin '! 

A bien voir, c'est la fameuse journée de huit 
heures dont jacassent toujours les collectos. 

eulcment, vous en faites deux par jour, - 
veinards! 
Et taudis que vous vous décarcassez, les 

budgétivores se font de la graisse ... 

BERNIQUE AUX PATROUILLARDS 
Cherbourg. - Enfonces les chers-bour­ 

geois ! 
Le nanan leur passe sous le nez. 
Depuis des mois et des mois, ils ont pelote 

l'espoir que l'escadre russe vieudrait Iaire des 
galipètes dans leur port. , 

uericheoccascpourlescommerçants! QUART DŒIL PIED PLAT 
Les ailairos auraient ronfle ferme : pensez Troyes. - « Faites ce que je· vous dis, ID<ÙS 

Jonc, les russes se seraient rince le goulot do ne faites pas ce que je fais t » 
riche façon. Ce boniment clc jésuitard est aussi. celui cles 
Y aurait eu du mouvement dans la ville, - roussins, - ü preuve les drapeaux que le 

et les bas de laine des bourgeois en auraient quart d'œil Rosier vient de planter chez tous 
n110 à crever. les commerçants de son quartier. 
Aussi nom do dieu, ce que les types avaient Le sale bougre a levé le pied eu faisant des 

la Russie à la bonne! dupes partout. 
Pour un peu ils se seraient foutus à l'eau, en Hein, c'est rigolboche: un quart cl'œil em- 

l'honneur ü'Alexaudre-le-Pcndcur. pileur t 
Bernique! Faut en rabattre. Cherbourg est Turellement, cc fripouillard était une sacrée 

ratiboisé. C'est Toulon qui J'emporte. . ·bourrique: Y a pas longtemps il braillait 
Iiamc les chers-bourgeois font une sale partout qu'il ferait massacrer les auarchos 

gueule t jusqu'au dernier. 
Eux qui aboyaient après le copain Rouanl, Pas besoin él'ajouter qu'il était féroce avec 

qui clans une réunion avait dèbiné les salopises les purotins qui commettaient le délit de vou­ 
patrouillardes, seraient aujourd'hui moins loir bouffer quoique n'ayant pas un radis en 
pressés de hurler. poche. S'il avait osé, il leur aurait crevé la 
('a, je le parie, mille marmites t paillasse. 
Ce qui prouve que leur patrouillotisme niche Et le cochon faisait pire! 

surtout dans leur porte-braise. Voilà bien les bourgeois, nom de dieu ! 
Si les t:n1cs avaient plus de j ugeotte, au lieu Ils traitent les anarchos de filous, cle cra- 

de pleurer parce qu'ils n'ont pas l'escadre pules, de tout... Les seuls filous, les seules 
russe, ils s'en réjouiraient. - crapules qu'il y ait au monde, c'est eux. 
En cûct, qui aurait fait les frais de tout le Ce que Yeu lent les anarchos c'est couper la 

flafla fètard? , chique aux feignants, et les pires de tous sont 
C'est eux t La municipalité aurait voté des les roussins. 

centaines de mille balles pour la circonstance, ----------------- 
Il est vrai que c'est le populo seul qui en fin 

de compte aurait gobé la sauce: d'où que par­ 
tent les impôts, par ricochets ou directement, 
c'est toujours lui seul qui les crache. 
- Ah,,oui!PanYresprolosùuport, ce qu'ils 

auraient été échaudés avec la mascarade fran­ 
co-russe t Outre les frais qu'il leur aurait fallu 
abouler, ils auraient perdu trois ou quatre 
jQgrs, ;\ reluquer les chiffons tricolores, per­ 
chés au bout cle Laton et les nuits à mirer des 
lampions avant plus d'huile que leur soupe 
n'a de beurre. 
Et foutre, on ne leur aurait pas colloqué un 

centime d'indemnité ! · 
Des ïètes comme ça, le populo commence à 

en avoir soupé: tant que. uous subirons ri­ 
chards, patrons et gouvernants, les tètes qu'on 
nous collera clans les guibolles ne seront que 
pour nous faire oublier nos mistoufles. 
Voilà ce que les bons bougres doivent se 

dire; et au lieu de se laisse!' embobiner par les 
bourgeois, il est rudement plus galbeux de se 
décrasser le ciboulot en le farcissant d'idées 
anarchotes. 

UN MAIRE COLLECTO 
Carmaux. - Les gueules noires de ce pa­ 

telin ont assez. fait d'histoires en l'honneur de 
cet illustre Calvignac qui, le Ier mai 92, can­ 
didat ci pal, baladait un drapeau rouge, et qui, 
le 14 .i uillet suivant, deYC!)ib dans l'intervalle 
chef de la municipalité, passait la revue des 
sapeurs-pompiers, un torchon tricolore en 
sous-ventrière. 
Tout un trimestre, trois mille prolos se ser­ 

rèrent le ventre, aûn de se solidariser avec ce 
houtrc-galettc qui, pendant ce temps s'arron­ 
dissait le sien; et pour la petiote ré'\J'olte du 
15 aout 92, une douzaine d'cntr'eux furent 
sucrés. · 

COMMUNICATIONS 
- La Jeunesse Anarchiste du XVII[• arrondisse­ 

ment, tous les mardis, salle Boudinot, 91, ruo des 
Martyrs. 
- Le groupe les Libertaires Ardennais se réunit 

tous les lundis iL huit heures du soir, 53, rue Louis­ 
Blanc. 
A VIS. - Los groupes de Paris ot de la province 

sont informés que le g-ronpe Les Libertaires Arden­ 
nais va) à l'occasion du départ de la classe, publier· 
un manifeste aux conscrits. 
Les compagnons ou groupes, qui en désireraient un 

spécimen sont priés de s'adresser ir Heurcit, 12, rue 
Mathis (Paris). 
- Le guoupe d'Etudes sociales du X"VIII0 se réunit 

tous les mardis, chez Warin, 311 rue des Abbesses. 
Ordre du jour : la Campugno absten tionistc, ses ré­ 
sultats. 
Ligue des anti1,a.ta•iotes. - Quelques ca­ 

marades, anciens militants de la ligue des antipa­ 
triotes, pensent qu'il serait nécessaire, urgent môme, 
de se regrouper ot do reprendre la propagande anar­ 
chiste de plus bello. 
Eu effet depuis quelque temps, les groupes, ren­ 

dez-vous des camarades du môme quartier et des mê­ 
mes idées, font défaut, et le besoin do se voir, de se 
consulter ot se serrer les coudes se fait plus que ja,­ 
mais sentir. 
Les gouvernants s'apprôecnt 1L faire des réceptions 

do gala aux marins russes; les fêtes patriotiques ne 
nous donnent-elles pas un excellent moyeu do propa­ 
gande aruipatriotique, et par conséquent anarchiste? 
Oeux qui sont de notre avis sont invités ii vonir s'en­ 
tendre avec nous pour la reformation des groupes et 
des sections aruipatrio tiques, et les moyens ,de pro­ 
pagande los pl us efficaces. 
Donc, it dimanche 17 septembre, à, 2· heures de l'a­ 

près-rnidi, salle Nicaise, 1, me des Potits-Carreaux, 
G1·ande C::onfé1·encc publique et- contradic­ 

toire organisée par los groupes des V0 et XIII• le sa­ 
medi 6 septembre, ù 8 heures 1/2 du soir, salle :Ma- 
za.1~, ~:u~ S:1int-Hippoly~o, 13. . . Ir 
Socialisme et anarchisme; la guerre de domain ; 

los prochaines élections municipales de Croulobarbo. 
Orateurs inscrits : Murrna.in, Brunet) Georges, Hé 

bort, etc. 
Les citoyens Prudent-Dcrvillers et Hovolucque, 

députés, sont invités, . 
A~;cn. - ~o copain Blouin, mnrcliand do jour­ 

naux, ayant dit zut et merde nu proprio do son 
kiosque s'est installé on face du dit kiosque devant 
le Cafu Fourés, place du. ,llrwchd Couoert . 

On trouve chez lui le Peinartl, ln Rëcoùe, et los 
publications anarchistes. 
- Le groupa anarchiste d'Agen a fait un 1irage im­ 

portant cl' t:ntre· Pn.1Jscuis. Il met fa chique brochure 
en vente il (i francs le 010 franco, tl de moillemos con­ 
ditions on eu prenant plusieurs cents. 
Adresser lettres et mandats au .compagnon Blouin 

Md de journaux, place du. iUcwchd Couoert, Agon: 
(Lot-ot-Garonno). 
Limoges. - Le Pére PeinmY/. est vendu ot crié 

dans los rues par le compagnon Jus tin Rosier, 2, rue 
du PL1y Lunneau qui lo porte il domicile. 

A..vië'non. -- Le groupe orgnuisatour du journal 
le Libertaire Vtuiclusien prévient tous los détenteurs 
de listes do souscription, (remplies ou non) qu'ils 
aient à les retourner le plus vite possible. ]1 aviso en 
outre tous ceux <JLlÎ se sont intérossés à norro journal, 
quodes difficultés non prévues nous forcent d'ajour­ 
ner la publication do cot organe. Nous les remercions 
bien vivement. Comme il reste do I'urgonü on caisse, 
nous allons publier un manifeste que nous répandrons 
le plus possible. Tous coux qui nous ont envoyé de 
I'argont ou qui renverront des listes do souscription 
sont priés do nous donner une adresse exacte, afin 
que nous leur on voyons des manifestes. 
Adresse, Roudier, cordonnier au Pont d'Avignon, 

(Avignon, Vaucluse). 
Les ~lousc1·ons. - Grande réunion, <liman 

che le" octobre, iL 2 heures de l'après-midi,' sur der­ 
rière Mont-Aleu, 172, Les Mouscrons, Estaminet clu 
Progrès. 

Tous Ies compagnons de Lillo, Roubaix, Tourcoillg 
ot environs sont priés d'y assister. · 
Il y aura le copain Leroy, pour accompagner les 

chansons révolutionnaires, goualées par Henri Co­ 
miq uç et Adolphe 'I'énord ; le compagnon Cent-Kilos, 
déclamateur. 
Un compagnon orateur fera lino confércnco sur 

l' Ana rchie. 
Saint-i\,la,:,::11,ïa•c •. - Réunion samedi soir, 1G 

septembre, à 8 heures, chez Vince, rue rios Ohautiers­ 
Ponhouet. Tous los travailleurs y sont invités. 
Ta•igonac. - Dimanche, 17 septembre, ù 7 heures 

du soir, réunion chez Veilon , 'l'eus les travuilleurs 
sont invités. 
/~onicns. - Les anarchistes de la ville ont pris 

I'initiarive cle protester contre l'alliance franco-russe. 
Ils font appel à tous les anarchistes JJOUr recueillir 
les fonds nécessaires à la publication d'un manifeste 
qui serait distribué dans toutes les villes où les 
démonstrations chauvines doivent donner lieu ,t des 
fêws. 
Sa.int-Deniis. - Lo groupe des Incorruptibles 

invite tous los compagnons et les lecteurs de la Révolte 
et clu Père Peinartl ù la réunion du groupe qui aura 
lieu samedi soir à 8 h. 1/2, salle Bonnarc.!J rue de 
Paris, 96. Causerie par un compagnon. Chants et 
poésies. 
Le Pére Peinard et la Rd volte sont on von to chez 

Frocourt, rue de Paris, ot an kiosque, rue Cornpoise. 
Di.ion. - Le groupe les lléso/us se réunit tous les 

samedis do 8 h. 1/2 i_ 10 l'!. du soir chez le copain 
Hinaut, Ohomin des Charbonniers, près de la ruo 
Marceau. Les lecteurs du Père Peinard: ot do la Rd­ 
volte sont invités, 

Ordre du jour: organisations do soirées familiales. 

L. Mandes - R. Bézenet - R . .A.mboiso - B. Lan­ 
gon - D. Vienne - N. Toulouse - E. Salon - L. 
Neuilly - D. Oarmaux - C. Chalou - J'. 'Lons-le­ 
Saulnier - B. Hiraumout - D. Bone - D . Alger - 
N. Loudros - M. Beaune - H. Aix-en-Hotte - B. 
Agon - C. Béziers - V. Lille - H. Saint-Nazaire 
- L. Havre - F. Reims - C. Argenteuil - '!'. I'Ar­ 
brcsle - S. 'I'arare - A. Roubaix - C. Cherbourg 
- F. Peuquiôro ·- A.. Oette - M. Troyes - H. Des­ 
bres-A. Angors - PontSaiut-Chamoucl -L. Nantes 
- B. Lyon - B. Tavaux - M. Berk-Plage - G. 
'Constuntino - P. Saint-Quentin - Reçu galette, 
merci. 
Pour le compagnon Forôt : A. Bessèges, '1 fr. 
- F. Feuquières : Il no reste plus de Procès de Cli­ 

chlJ, ni de CM·1wt et Rauacùol, - Quo disais-tu dans 
ta' lettre? Nous ou avons reçu une, mais tu devais 
écrire une seconde fois. 

L'Imprimeur-Gérant DEL.A.LE. 

Imprimerie spéciale du Père Peinard., 
1 bis, rue d'Orsel , Paris. 
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N° 235. Le Père Peinard paraît le. Dimanche 17 Septembre '1893. 

· ~galité, -~ 1.-n.ince de colle 

1 ) ) ' 

Halte-là! mon gas! je te tiens. Y a assez longtemps que je te cherche. 

··----..... 
' __.-/ 

/.ie· ~ ;1 .. I 

--- 
/ 

Faut le saluer, celul-Ià, c'est un député. 

~ 


